L’essor d’un nouvel esprit scientifique et technique (XVIe-XVIIIe siècle) :

Etude n°2 : les modalités de diffusion des sciences au XVIIIe siècle
Problématique : 

Du chapitre : Comment les Européens élargissent-ils à l’époque moderne leurs horizons dans tous les domaines et quelles en sont les conséquences ?

De l’étude : 
Comment les innovations et découvertes scientifiques se diffusent-elles largement au XVIIIe siècle ?

Le point historiographique/épistémologique :
L’intégration de l’histoire des sciences pose quelques problèmes quant à la délimitation du domaine d’étude : 

→La notion de « science » n’a pas la même acception de nos jours et dans la période étudiée.

Le lexique est le même depuis Platon, mais la sémantique change régulièrement.

→Le découpage chronologique ne correspond pas à ceux des sciences historiques. Plus gênant encore, le découpage n’est pas le même dans les différentes branches de la science : si on peut simplifier et généraliser, la physique par exemple ne suit pas la même évolution que la biologie etc…

→ De même, la notion de « découverte scientifique » est bien pratique par la possibilité de l’associer à une date précise, mais elle est contestée par les historiens des sciences car elle ne correspond pas à la réalité d’un processus scientifique progressif, fait d’hypothèses fausses et de perfectionnement successif des théories.

Ainsi, le terme de « révolution scientifique » aux XVII-XVIIIe siècle est aussi à nuancer.  
La médecine nouvelle de Paracelse, complètement désavouée par la suite, a par exemple entrainée une remise en cause des connaissances et des expérimentations qui participeront à l’élaboration des théories postérieures.
De la Renaissance aux Lumières

Attention à ne pas attribuer une rationalité exagérée à la Renaissance. C’est aussi une période de crédulité sans borne, imprégnée de pensée magique (A. Koyré).

La science à la Renaissance, c’est la volonté de restauration du savoir antique.

Cela passe par le retour des mirabilia, une « culture de la curiosité » selon la formule de Krzysztof Pomian, amplifiée par les découvertes. Se développent ainsi les studioli, les wunderkammern ou cabinets de curiosité qui témoignent de la volonté de recréer un univers observable. C’est ce désir de restitution qui amène l’innovation.

Avant les Lumières, la Nature est vue comme un monde secret de merveilles et de prodiges, selon les lois complexes de l’analogie entre les éléments de la Création, et dont les principes sont occultes. Les 
Avec les Lumières, la Raison doit rendre la Nature transparente : ses lois sont régulières, nécessaires et sont exprimables dans un langage mathématique. Cela les rend prévisible et rend alors possible une action rationnelle.

A la fin du XVIIIe siècle, c’est vers les sciences de l’homme balbutiantes que certains chercheront à appliquer de langage : Condorcet et l’idée des mathématiques sociales, ou Buffon et « l’arithmétique morale ».

De plus, les Lumières se caractérisent par une réflexion sur l’utilité des sciences :


Ex : calcul des longitudes, sidérurgie…

Autour des années 1750 apparait l’idée d’associer progrès scientifique et bien public.

Condorcet donne ainsi un pas seulement utilitaire mais moral de la diffusion des sciences.

Voltaire lie ainsi liberté et progrès des sciences, en s’appuyant sur le modèle anglais.

Les modalités de diffusion des sciences au XVIIIe siècle 

République des Lettres et République des Sciences : Si le syntagme « République des Lettres » est attesté dès 1417, il semble par contre tombé en désuétude au XVIIIe siècle. La République des Sciences va progressivement  se séparer des Belles Lettres à ce moment.
La correspondance joue une grande place dans la diffusion des sciences. Le médecin suisse Von Haller (1708-1777) écrit ou reçoit par exemple 16981 lettres attestées.

Cette correspondance privée ce double de l’apparition de journaux spécialisés : 

Création du Journal des Savants en 1665, puis de l’équivalent anglais, le Philosophical transactions. 

La spécialisation se poursuit au XVIIIe s. : 
1773 : Journal de Chimie






1789 : Annales de Physique par Lavoisier

Les académies : 
La 1ère est fondée par Marsile Ficin en 1462. Au XVIe s., leur succès est énorme en Italie, peu ailleurs.

Elles se diffusent au XVIIe siècle : le cout de l’expérimentation augmente en raison de la complexification du matériel employé et devient moins abordable par des particuliers, même fortunés.

1660 : création de la Royal Society

1666 : Création de l’Académie des Sciences (Paris) pour « perfectionner les connaissances »

En 1699, elle se réforme selon un double objectif :

-La recherche fondamentale

-L’expertise au service du roi : mines, manufactures… (cf. Réaumur ou Lavoisier)

Elle dispose au XVIIIe siècle d’un quasi monopole sur la recherche scientifique, malgré la création d’académies provinciales.

Elle est parfois contestée : Après enquête ordonnée par le roi, elle condamne le magnétisme animal de Mesmer qui faisait fureur dans les salons, au grand mécontentement de ses nombreux adeptes.
La vulgarisation des Sciences :

La complexification des sciences augmente aux XVIIe et XVIIIe, liée à la spécialisation et au perfectionnement des différents domaines.

Fontenelle, Algarrotti (Le Newtonianisme pour les dames) ou Voltaire s’attache à diffuser les progrès des sciences, la théorie de Newton par exemple.

La vulgarisation passe aussi par des cours publics qui passionnent les élites mais qui créent un malentendu : le spectacle passe rapidement avant la connaissance.
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Pistes de mise en œuvre
Le nouveau programme de seconde en Sciences Physique et en SVT comporte trois parties intitulées : La mise en perspective historique, le lien avec les autres disciplines et la pratique de démarches historiques.

Il peut être utile ou intéressant de contacter le collègue concerné pour éventuellement croiser les approches.
Le personnage de Lavoisier est fort intéressant par :

· la multiplicité des sujets de ses mémoires, qui montre l’étendue des champs du savoir des savants de l’époque, et qui s’étend aux techniques.
· l’utilisation d’instruments de mesure précis pour l’expérimentation : ces gazomètres sont visibles sur le site du musée des arts et métiers.
· sa volonté de créer une nomenclature chimique rigoureuse, exemple de la volonté de mise en ordre du Savoir.

· Son destin politique durant la Révolution.

Autre piste, la théorie de la gravitation de Newton et sa diffusion : 

· importance de la vulgarisation par Voltaire et Emilie du Chatelet qui l’aide à traduire la partie mathématique.

· Le débat entre les Newtoniens et les Leibniziens qui se double d’une rivalité nationale franco-anglaise.
· Les expéditions de Maupertuis en Laponie  et de la Condamine au Pérou pour mesurer l’arc de méridien et trancher entre les partisans des Cassini et ceux de Newton quant à la forme de la Terre.

· la passion de Newton pour l’alchimie à laquelle il consacre la fin de sa vie relativise les révolutions scientifiques et replace les progrès sur le temps long. (la chimie naissante est d’inspiration mécaniste, càd qu’elle interprète les phénomènes comme des mouvements de corps. 

